
*Sme Année — iV 5 5 2 0 BURÊIUX: RUE NEUVE, 17 U N NUMÉRO 1 5 C E N T I M E S BUREIUI.RUE REUV€, 17 Mardi 12 Novembre 1878 

Profyrtétmin-Gércmt 

ALFRED REBOUX 
^BONNSMENTS: 

Roabaix-Toureoing : Trois mois. 
Six mois. 
Un an . 

13.50 
26.»» 
50.»» 

Nord, Pas-de-Calais, Somme, Aisne, 
trois mois 15 fr. 

La Franc» et l'Etrangei, les frais de poste 
PB SUC. r 

La prix des Abonnements est payable 
7*™*°*- — Tout abonnement continue, 
juaqu'à réception d'avis contraire. 

JOURNAL DE ROUBÂIX 
MONITEUR POLITIQUE, INDUSTRIEL & COMMERCIAL DU NORD 

Le JOURNAL DE ROUBAIX est désigné pour la publication des ANNONCES LÉGALES et JUDICIAIRES 

Propriétaire- Géran t 

ALFRED REBOUX 
INSERTIONS: 

A n n o n c e s : la l i gne . . . I t e . 
R é c l a m e s : » . . . 30 c. 
Fa i t s d i v e r s : » . . . 80 c . 

On peut traiter à forfait pour les abonne­
ments d'annonces. 

Les abonnemeoic et les annonces sont 
reçues à Rovbaiœ, au bureau du journal, 
à Lille, cbex M. QUARRÉ, libraire, Grande-
Place; à Paris, chez MM. 11 A VAS, LAFITT3 
B T O , 34, rue Notre-Dame-des-Victoires, 
(place de la Bourse); à Bruxelles, à 
romprai DB PUBLICITÉ. 

•OURSE DE P RIS DU II NOVtMBRE 
Cuurs à terme de 1 h. 0 i communiqués par 

MM. A. MAIRE et II. BLUM, 60, m e Ri­
tuel îeu, Paris. 

VALEURS 

3 0[6 amortissable. . . 78 2 5 . 1 . 78 40 i . 
RenteS0 ,0 75 7 5 . ! . 7*> 70 .T. 
Honte 5 r,n ex coupon . 112 175 j . l i t 29 . 1 . 
Italien 5 Oi0 . . . . 71 in 7430 r 
Tare 5 Cjo 11 20 11 » 
Act. Nird d'Espagne . 2'6 26 286 25 
Art. Gai 1187 r.O H92 50 
Act. B. de Pari* Pars-Bas 662 50 665 » 
Act. Mobilier Français. » » M i » 
Act. Lombards. . . . 150 » ir,0 » 
Act. Aatrichiens . . . 551 28 ;52 50 
Act. Mobilier Espagnol. 760 -• 767 5'J 
Act. Suez 717 50 725 » 
Act. Banque ottom. » » 461 » 
Oblig. Egypt. urif. . . » » 2 7 * 7 5 
Aet. Foncier France. . 775 » 7-0 » 
Florin d'Autriche. . . » » f l 15 
Act. Sarago>se. . . . 367 50 360 
Emprunt Russe 1877. . 82 fit 82 
Délégations Suez . . 610 » 610 
Florins Hongrois. 
Bspag a extérieur 
Consolidés. 

Cas cours sont affiches chaque jour, v r s 
9 a. 1 [2. chez MM. A. MAIBB et H. BLUM 176, 
ma du Collég», à Roubaix. BOURSE DEPARIS 
(Servie* gouvernemental) 

3 o / 0 
3 O/o amortissable. 
• i l /2 0/o . . . . 
Emprunta 5 0/n. 

Service particulier 
du Journal de Roubaix 

Act. Banque de rrauce. 
» Société générale. 
» Crédit fonc. de France 
» Chemins autrichiens. 
» Lyon 

» Ouest . . . . 
» Nord 
» Midi 
» Suez. . . . 

• 96 Péruvien . . . 
Act. Banq. ottomane (ancJ 

» Banq.ottomane nou. 
Londra* court. . . 
Crédit Mobilier (act. nouv 

I l NOV. 

7 5 6 o . i 
78 40 

106 . . 
Mî 1,1 

11 HOV. 

3135 un 
465 00 
770 00 
551 tu 

I06" PO 
666 00 
740 00 

1370 (0 
837 00 
720 00 
( 0 00 

000 00 
46'2 00 

25 i 9 50 
465 00 

11 12 

75 0 . , 
78 51 

H 6 . . 
1-2 15 

9 NOV. 

3100 (;0 
46'» 00 
780 00 
1 S'2 00 

1060 00 
6>13 00 
735 00 

138» 00 
8.15 00 
725 00 

C0 00 
Oo0 < 0 
460 00 

25 29 00 
465 00 

11 05 

DEPECHES COMMERCIALES 
New-York, 11 novembre. 

Change sur Londres, 4 80 00; charge 
•or Paris, 5,20 50, 100 12 

Café good fair,(Ia livre) le » / . , 15 1/4. 
Café goodCargoes, (la livre) 15 5:8, 

15 7/8. Calme. 

Dépêches de MM. SchJagdenhauffen et C 
représenté* à Roubaix par M. B'ilteau-Grv-
aaoaorez : 

Havre, 11 novembre 
Ventes 700 b. Marché calme. 

Liverpool, 11 novembre 
Ventes 8,000 b. Marché inchangé. 

New-York, 11 novembre. 
New-York. 9 3;8. 

R-cHtes 27.000 b. 
New-Orléans low middling 71 | /J 
Savannah . , ' 6 7 , ^ . 

ROUBALX, le 11 NOVEMBRE 1878 

Bulletin du jour 
On s'attendait à trouver hier matin 

le projet de M. de Freycinet,dont nous 
avons donné l'économie en ce qui tou­
che le Nord, dans le Journal officiel. 
La feuille gouvernementale est muette, 
et ce n'est que dans le Rappel que 
nous avons trouvé le texte de cet i m ­
portant document, dont nous avons 

détache ce qui intéresse cotre région. 
E Q revanche, la feuille officielle pub:ie 
un long rapport adressé au président 
de la république par le garde des 
sceaux sur l'administration de la jus­
tice criminelle en 1876. 

A l'extérieur, nous devons signaler 
l'important discours prononcé par lord 
Beaconsfield au banquet du lord-maire. 
Vivement applaudi à Londres, c-> dis­
cours produira en Europe une impres­
sion rassurante. 

Lord Beaconsfield ne croit pas que 
les Indes puissent être menacées d'une 
invasion, mais il veut des amis à la 
frontière. Das mesures seront prises 
pour faire cesser les inquiétudes qu'a 
produites l'incident de l'Afghanistan. 
« Quand ce sera un fait accompli, nous 
vivrons en bonne harmonie, a-t-il 
ajouté, avec nos plus proches voisins 
cl avrc les plus éloignés. » 

Lord Beaconsfield a défendu la con­
vention du 4 juin, qui a pour objtt 
d'empêcher une seule puissance 
d'exercer sur la Turquie une supréma­
tie qui serait fatale à cette dernière.Il a 
défendu l'œuvre du congrès de B rlin, 
qui délivre la Turquie du contact de 
races hostiles, lui laisse une forte ca­
pitale et de riches provinces. Avec les 
réformes projetées, la Turquie peut 
prospérer. 

Lord Beaconsfield croit que la situa­
tion est sérieuse ; mais elle n'est pas 
aussi inquiétante qu'on le dit. IL fait 
observer que le traité de B-rlin est 
exécuté en partie et que son exécu-
cution se continua tous les jours dans 
les délais convenus. Il n'admet pas 
qu'aucun Etat songe à se soustraire 
aux obligations du traité, car tous sont 
gouvernés par des hommes d'Etat et 
non par des bavards irresponsables. 

L'Angleterre lient à l'exécution 
stricte et littérale du traité. Au besoin, 
,e cabinet ferait un appel au peuple 
anglais, pour qu'il en assurât l 'exécu­
tion avec toutes les forces dont il d i s ­
pose. 

BULLETIN ECONOMIQUE 
L'IMPÔT SUR LA CHICORÉE. — On se 

préoccupe vivement daus le Nord de la 
décision qui va être prise, d*ns le vote 
du budget de l'armée 1879, a l'égard de 
l'impôt sur la chicorée. 

On sait que >a suppression de cet im­
pôt est admise par la majorité de la 
commission du budget; mais M Léon 
Say, ministre des fiuances, s'y oppose, 
il cr»int, roui di'-)n, qu» la suppres­
sion de cette taxe, en augmentant la 
consommation de la chicorée, ne dimi­
nue celle da café. Or 
la chicorée avec l'impôt vaut 80 c. le k. 

sans 50 c. — 
le m i l avec l'impôt enviroo 5 fr. le k 

Oa voit q-i'il n'y a rien de commun 
entre ces deux articles, et, pour la 
grande généralité des consommateurs 
l'un ne peut remplacer l'autri. 

O) pourrait encore répoDdri» au mi­
nisire des finances, que l'écoiomie réa­
lisée dans la chicorée permettra d'y 
joind e, un peu plus de café, et qu'ainsi 
le Iré or ne perdra peut être pas toute 
l'importance de la taxe. 

Mais nous ne voulons pas insister 
sur cette argumentation, l'impôt sur la 
chicorée est une taxe inique parce 
qu'elle ne frappe absolument et unique­

ment qu uue parue de la population et 
la plus pauvre: nous comprenons, et 
difficilement encore, qu'elle ait été 
adoptée dans le trouble des premiers 
jours qui ont suivi la guerre et alors 
qu'il fallait par tous les moyens faire dr 
l'argent. O J serait inexcusable de la 
maintenir aujourd'hui. 

La commission du budget31 
loisir de réfléchir: elle 4ojt. a 
notre sy-lème d'impôts^naa». 
mandons pas d'aborder ces réformes 
radicales, devant lesquelles elle hésiti 
naturellement parce qu'elles pourraien 
compromettre gravement l'équilibre du 
budget et que le crédit de la Franc» 
doit è're. indiscutable, m u s la suppres­
sion de l'impôt de la chicorée n'est pa-
une modification bien importante puis 
qu'il s'agit d'une recette de 5 million-
sur un budget de plus de 2 milliards e 
demi; on ne saurait, d'ailleurs ici, inve-
«inprdes principes budgétaires, quand II 
I u< ••.••--«»ne graveinjustic^.qiand 1 
s'.ig.t «le cupf.iuicr une taxe appliquer 
spécialement et uniquement à ceux qu> 
ne peuvent la payer. 

En vérité, DOUS ne comprenons pa. 
l'ob-tination d- M. Léon Say 
{Echo du Nord) GUSTAVE DOBAR 

R e v u e f i n a n c i è r e h e b d o m a d a i r e 
« l u I O n o v e m b r e l » 9 » 

(Correspondance de la Banque nationale, 10. 
place Vendôme, Paris). 

Les monvemenu ont été assez restreints 
cette semaine fur les rente* français* s, c-per -
dant nous devons constater une certaine amé 
lioration sur les co 1rs, améliora ion qui en 
beaucoup plus réelle au tond qu'elle ne 1> 
si mble d'abord à l'inspection de la cote. La 
liquidation d'octobre,qi>'on croyait devoir en 
très-onéeuse s'est effeotnéa avec assez, d» 
facilité, en somme, pour permettre à la place 
de conserver, sans nouvelles charges, des po­
sitions à la hausse. Il est incontestable, <-i 
effet, que l'opinion est que la campagne d. 
hausse sera biemôt commencée, et c'est mêm 
à l'absence d'opposition, par suite de décou 
vert, qu'on doit la lenteur du mou rumen-. I 
faut remarquer que malgré toutes les hésita­
tions, le marché est resié ne—ferme et qui 
la réaction a toujours trouvé une résistance î 
peu p-è-t invincible. Le 3 9e surtout à été 
d'une fermeté exceptionnelle, et doit marque 
la tendance réelle de la place p<r ce fait qu't 
•st moins soumis aux accidents quotidiens d' 
la spéculation. Le 5 <yô qui a eu,1e 1er novem-
bie. un coupon détaché de 1,25, &'est toute 1» 
semaine trai'é au-dessus de 112, et reste ;• 
112 15. Le 3 9e amortissable est encore sta-
tionnaire, mais no peut conserver un écart 
aussi faible avec le 3 9e ancien; celui-ci s 
traite à 7 '.,80 et i'amort s-able n< fait qu> 
7^,40. Il ne faut pas oublier qui si co derni-
n'est pas encore classé dans le public, il e-' 
du moins dans des portefeuilles qui ne sont 
pas disposés à le la sser sortir dans des prix 
aussi dépréc es Les co 1rs élevés pourront 
amener des vendeurs sur le 3 9^ ancien et su» 
le 5 0/o\ il n'en e t pas de même de l'amortis 
sable qui nt -ortira des portefeuilles que poui 
entrer d-ins le pub îc qui aura appris à mieux 
connaître ses avantage-*, La sema'ne a été 
aussi très profitable aux fonds étra g-rs. 

Le 5 ^i I alien e n enfin sorti de sa longue 
to-peur pour gagner des cours plus élevés eu 
vue du coupon de janvier. 

Quelque discutable que soit le budget pro­
posé par le ministre des finances, la situation 
présentée, ainsi a été jugée plus f îvortbU 
qu'on ne s'y attendait: on cote l'Italien 74.20 

Nous avons à constater aussi de la haus e 
et mèm •• dans une proportion assez notable, 
sur les fonds Austro- Hongrois. 

On sait les difficultés que la politique exté­
rieure de l'Empire a suscitées naos ie minis­
tère hongrois, mais on paraît revenir à des 
idées plus modérées et on dit même qu'une 
conférence européenne serait pro hainement 
réunie,afin d'amener l'exécution du traité de 
Berlin et de terminer au m^ins momentané­
ment les troubles d'Orient. 

L^ florin or 4 ?6 Autrichien s'est relevé de 
6 M/s a 61 / I6et le G 96 lloi irrois a été porte 
de 70 7>8 à 72 5 8. 

Les fonds Russes ont été très soutenus:ma:s 
n'ont pas profilé autant. 

Le 5 9e 1877 était à 82 5|I6, nous le re­
trouvons a peu pi es aux mêmes cours. 

Il p-iretl que tout emprunt Russe e t a juu-
né jusqu'apiès la réforme des impôts desti­
née a établir un budget qui perm-.tte ou au­
torise un appel au Crédit. 

Il est à «foire qu'on ne pourra attendre jus­
que là et qu'il faudra se contenter des projets 
de réforma sans en connaître les résultats. 

C'est lundi 11 et mardi 12 courant qu'est 
ouverte çfc'z MM. de H o h child la snuscrip-

aligations de l'emprunt E^ypti.n 
îja depuis quelque temps; les con-
:et emprunt so-it dans tous les 

nous ne nous attarderons pas à les 
iHre en détail; mieux vaut parler 
•t* dont il es entouré, 

n'est crée pour 214,625/00 fr. (capital no­
minal) d'naligaiions d 505 francs rapportant 
25. io netjL^ayabjes en or; le prix d'émission 
est de 3gao*-c.,' ce cfoi fait re*»ortir le revenu 
de ces li res à près de. 7 0,0. 

LVmprunt est gara-iti spécialement par les 
propriétés cédées à l'Etat par le Khédive et su 
f.imille et consis'aot en 4Î5.729 feddan-
(1400 mètres le t< dlat>) dont les revenus nets 
ont été évalués à 10,(66,t,00 fr. par la com­
mission d'enqudte; et par 1rs revenus géné­
raux noa atleclés aux services des t m p uni-
existants. 

Ces biens seront administrés par une com­
mission composée d'un Prançiis, d'un Anglais 
agrées par Uurs gouvernements respectifs et 
d'un Egyptien; cette commission relèvera di-
H eu ment du Conseil des ministres où, com­
me on sait, tonl entré- récemment MM. 
Rivers Wilson et de It igniè es. Il n'y a de ce 
côté aucun mécompte à craindre. 

Enfin aux raisons d'avantages et de sécuri­
tés, il vient S'JO ajouter une autre qui contri­
buera encore au succès de la souscription; 
c'est le patronage des Rothschild. 

Nous n'aimons pas, en général, à annoncer 
la hausse à l'avance; nous dirons cependant 
qu'on serait bieD trompé, vu le suc es près 
que certain de l'émission, si les obligations 
de l'emprunt actuel ne se classaient rapide­
ment «près la souscription à des cours supé­
rieurs au p r x auquel elles sont off rtes. 

Les fjnds turcs 2e tout maintenus à peu 
près stationnais s: on dit ;ep ndant qu'un. 
commission est nommée pour s'occuper de la 
dette ottomane et prépar- r les voies à l i com­
mission internationale promise dans un proto­
cole du traité de Berlin. 

Le 5 0/0 turc est à 11.05 
1 a Banque ottomane s'est tenue entre 457 

et 465. 
Les fonds espagnols n'ont I as varié ; cette 

fermeté ne fait tas placer p us facilement tes 
obligations de l*< mprunnt Cubain que le pu­
blic tient to jours en juste suspicion. 

Les actions des Sociétés de Crédit ont tou 
tes plus ou moins suivi l'impulsion des ren­
tes. 

La Banque de Paris s'est relevée avec les 
fond* autrichiens et co'e aujourd'hui 665. 

Le comptoir d'escompte est toujours de 725 
4 730. 

Le Crédit lyonnais est demandé à 660. 
Le Crédit foncier a été influencé par les 

nouveaux encouragements égyptiens, et a 
varié e?e 780 à 790. 

Le Crédit mobilier fait 465. 
L'action du Crédit mobilier, nous l'avons 

dit souvent, vaut intrinsèquement 500 du faii 
da la réduction du . capital et on sait qu'o'j 
aura à distribuer '25 fr. par action. 

La Société générale fait 462. 
La Banque Kranco-Egyptienne 580. 
La Sociéts financière de Paris 480. 
Le Crédit mobilier espagnol sVst montré 

ferme et cote 765 en reprise 
O 1 demande à 738 les actions de Su z et à 

1,205 celles du gaz parisien. 

REVUE DE L'EXPOSITION 

(STJITB) 

XXXIII 
MÉTCOKOLOOIB 

La météorologie pratique a fait d'immenses pro­
grès depuis 1867 ; on peut même dire qu'el les 
ranchi.dans c t t e époque, l'intervalle c-norme qui 
-éjiare ce qui est de ce qui n'est pas. Elle est de­
venue surtout populaire » c- point qu'elle est 
•>• ut-être beaucoup plus pratiquée dans les peti­
tes communes que dans les grandes villes. Et 
• I est fort heureux, qu'il en soit ain?i, car c'est le 
concours (Us campas1™.''1** des ruraux, des pay­
sans qui est aujour J'hui h plus nécessaire au dé­
veloppement de cette nouvelle science. 

La météorologie pratique, j'entends par là l'art 
de prévoir l'état de l'atmosphère quelque temps 

l'avi-nc-, est d invention rel itiv-ui. nt toute re-
vnte. LVuiéric.iin Mann et li françau I.everricr 
•n s.nt les deiK principaux c iéae jr - . Le coin-
nandant M.tury •xpliqva les lois de la formation 
•t de la circulation des ti mj.étes, et, en Europe 
|uel |ue temps après la guerre de Crimée, Lever-
ier coneut et réalba en partie nne organisation 

vlrmoistrative permettant de suivre, la marche 
les cyclones et de déterminer, par innuction, les 
.oints par lesquels ils d. ivent posser. Résumons 
n (,iK'lques m its ces découvertes qui reposent 

sur d»-s principes tré3-simples. 
Les tempêtes sot.t f rmées par des cyclones 

•n tourbillons qui c'oemiiicut sur la surface de la 
erre, en tournant tofjours sur o îx-mèmes en 
(lis inverso da mouvement des aiguilles d'une 
uontre (au moins dans notre hémisphère; dans 
hémisphère nustral, la mouvement e t toujours 
"averse). La direction constante de cette rota 
;on parait duc à la rotation du globe. Qnoi qu'il 
11 soit, voici ce qui se passe. Sur les bords de 
'entonnoir, la pressi >n •tmnapkénqa* est plm 
ramai que vers le centre où elle atteint sou mi-

,i:;ivm. 
En promenant un baromètre sur tonte la su-

. rlicie balayée par un cyckn;, on trouverait donc 
îeiiement le centro da tourbillon. Lot écrier ima-

'ina d'établir un grand nombre de stations iné-
éorologiqucs, reliées entre elles par le télégraphe 
•t se communiquant les unes aux autres les hau­
teurs baromélripues observées. En chacune d'el-
es, on marque sur la carte les points où la pres-
<iou est la même; quand il y a cyclone, e s points 
forment une courbe fermée, dont le centre est pré­
cisément le centre du cyclone ou entre de de-
pression, c'est-à dire le point où la pression de 
l'air est minima. Ce centre se déplace d'une ob­
servation à l'autre; on peut donc tracer la c .uruc 
parc mrue par lui et en induire, avec une eerîa ne 
approximation, les points ultérieurs les plus rap­
prochés. 

Maintenant, que se pa=sc-t-il dans ces cye.ones 
ou entonnoirs tournants.' La pression est tortj 
snr les bords, faible au centre; il s ensuit qu'à U 
surface de la terre, il s'établit un courant de la 
circonférence au centre, courant qui, combina 
•ivec le mouvement de rotation, donne un vem 
langentiel à la courbe des fortes hauteurs baro­
métriques. Seulement, il est facile d,: compreedn-
que les accidents de terrain, montagnes, fleuves, 
vallées, peuvent et doivent modifier dans une cer-
aine mesure la direction générale de ces vents. 
L'expérience apprend bientôt qu'à tille disposi­
tion de la courbe, à tel degré de pression en tel 
point, correspond, à la station considérée, un ven; 
d'une direction et d'une intensité données. C'est 
ainsi, par exemple, que quand le baromètre baisse 
d'une façon très-sensible à Valeutia, on peut-être 
à peu près certain que, dans les 24 eu 48 Iuures. 
il y aura tempête à Paris. On remarqueia que 
tout ceci ne donne que la prévision du vent; cest 
beaucoup, pour la marine, pour les ports. Pour 
l'agriculture, ce qui importe surtout, c'est de pré­
voir la pluie ou le beau temps, le sec ou l'humide. 
et, sur ce point, la vérité nous oblige à ri connaî­
tre que la météorologie pratique est beaucoup 
moins avancée. Nous croyons même que beau­
coup de paysans en savent, à cet égard, beaucoup 
plus long que les savants. Seulement il doit y 
avoir une connexion entre la direction, la force du 
vent et la probabilité de pluie; et cette connexion 
ne pourra être découverte que par des observa­
tions très-nombreuses faites en chaque localité. 
Les Commissions départementales de l'Allier, de 
la Gironde, de l'Hérault, de la Haute-Loire, de 
la Haute-Marne, de la Meuse, de l'Oise, des 
Basses-Pyrénées, des Hantes-Pyrénées, de la 
Haute-SaVoie, de la Sarthe, du Var, la Société 
Ramond, exposent de nombreuses et intéressantes 
observations qu'on peut examiner dans le pavillon 
météorologique du Trocadéro (près du pavillon 
des Forêts). L'une de ces Commissions a eu 1 idée 
fort heureuse d'envoyer à c'.iacun des observateurs 
la liste des symptômes de pluie usuels, résultant 
j _ 1- ~>„i„,„. Hn fimt. de l'asoect des aaajçea. De 
cette manière, il sera possible d'apprécier si ces 
symptômes sont les mêmes partout, et probable­
ment de découvrir la relation qui les relie aux 
pressions barométriques. 

M. H. Tarry a organisé en Algérie le service 
météorologique sur des bases excellentes ; il ex­
pos" des cartes curieuses faisant l'histoire de 
l'atmosphère aux différentes Heures d'une période 
déterminée, des d cuments sur les tempêtes etc. 

M. Tarry est d'ailleurs un -te nos météorolo­
gistes les plus distingués et a présenté de nom­
breux mémoires qu'on trouvera au pavillon mé-
téoroloe-iuue. Nous signalerons notamment celui 

j o c ne lac il,. loi JUMJU ICI in. xpiiqU. "' du 
mouvement des cyclones. Quand 1 n cyclone des­
cend du Nord auSud.il s'arrête presque toujours 
à l'Equateur et revient sur ces j.as. Seulement, 
en raison du mouvement de rotation de la terre, 
tandis qu'il descendait le méridien, rencontrant à 
chaque instant nn parallèle où la vitesse absolue 
était plu3 grande, le cyclone était en retard; 
quand il remonte, il est au contraire en avance 
sur le méridien. 11 décrit donc une sorte de 8. 
Par ces considérations, M. Tarry a pu prédire, 
huit jours à l'avance, des pluies de sable en Ita­
lie. Le cyclone, chargé de sables du Sahara, de­
vait remonter la Péninsule et c'est ce qu'il a fait. 

Citons encore, tarmi le3 mérites météorol i_ri-
qne3 de M. Tarry, la lutte homéri |Ue qu'il a 
soutenue contre M. Lcverrier.au sujet de lae:-m-
munication des prévisions algériennes. P»r nne 
de ces aberrations qu'on rencontre quelquefois 
chez les plus grands esprits, l'illustre astronome 
ne voulait pas entendre parler des observations 
de l'Algérie, parce qu'il n'avait pas organisé lui-
même les stations. Il n'admettait pa- non plus 
que le cible transatlantique pût servir à quelque 
chose, pour la prédiction du temps, et cependant 
depuis que le New York Herald transmet à l'a-
ris les nouvelles des cyclones partant d'Amérique, 
tout le monde a pu reconnaître l'utilité cV ces 
communications. Espérons que M. Tarry sera 
plus heureux avec M. Mascart, le directeur actuel 
du service météorologique. 

M. Brault, lieutenant de vaisseau, présente sur 
la météorologie nautique, un travail fort intéres­
sant et qu'il y aurait peut-être lieu d'imiter pour 
la météorologie rurale. On sait que, chaque jour, 
tout capitaine de navire, dans son j urnal do 
bord, au m mient où il fait le point, meutionne la 
direction du vent et s>n intensité. M. Brault a 
eu l'idée et la patience de dépouiller plusieurs 
milliers de ces journaux de bord ; il a partagé 
l'Océan Atlantique eu rectangles de 5 degrés do 
base et en 10 degrés de hauteur. Dans l'intérieur 
<ie chacun d'eux, il a figuré par un.' sorte d'étoile 
les directions des vents. La longueur d.»s rayons 
de l'étoile est proportionnelle à la probabilité que 
le vent ait la même direction ; la largeur corres­
pond à l'intensité probable. Sur une autre carte, 
il a figuré, par des cercles concentriques, les pro­
babilités de calme. On conçoit l'intérêt de ces re­
cherches pour la navigation à voiles et la navi­
gation mixte. ^ 

Si,comme nous le disions plus haut, quelqu'un 
avait la patience d'en faire autant pour le terri­
toire français, il est extrêmement probable que, 
qu; i qu'en ait dit Arago, on pourrait prédire le 
temps presque à coup sûr. 

Nous passerons en revue la prochaine fois les 
instruments les plus curieux qui servent à la 
météorologie. 

GEORGES GCÉBOU&T. 

Roubaix-Tourcoing 
*T l>» WORD DB t a TOAWE 

CoauFeil m u n i c i p a l d e R o u b a i x 

Session ordinaire de novembre. 

féance du 9 novembre 1878. 
Présidence de SI. Ch. Daudet, maire. 

Le Conseil, 
Désigne par 22 voix,M. Joseph Quint 

"omme secrétaire et procède au renou­
vellement des commissions suivantes : 

Finince* et grands Travaux. 
MM. P. R chard, J. Qnnt, Buisine, 

A. Motte et Funrk-
Ecoles. 

.MM. P. Richard, A. Motte, Barbotin, 
Flipo, Ryo. 

Eaux. 
MM. A. Motte, Fnpo, Thérin, Da-

iiiortier, Q nnt. 
MM. Motte, Fiipo et Thérin feront 

partie de la commission mixte. 
Tramway» 

MM. Martel.D. tetoiie, A. Motte.Mot -
agne et Labbe-Copin. 

Renvoie les questions suivantes, aux 
commissions ci après : 

Finances. 
Le projet de budget primitif de U ville 

pour 187 9 ; 

Feuilleton dn Journal de Roubaix 
du 12 Novembre 1878. 

L'INCENDIAIRE 
PAR ÉLIE BERTHET 

VII 
LES RUINES 

(Suite) 

— Dame 1 chaque fois qu'un incendie 
éclata, vous voua trouvez là avec tout 
votre attirail et tout votre monde. En 
rôdant ainsi, vous avez pu voir, enien-
dre dire... 

— Mon bourgeois, je ne m'occupe 
{ • • de mes propres affaires... La vie e»t 
ai dore 1 Oa a tant de peine a joindre 
las deux bouts 1... Voyez-vous», c'est 
samlement quand le pnblic est dans l'a­
gitation qu'il entre voir • les artistes. » 
Sachant eela, nous antres, dès qn'il y 
a nn grand mouvement quelque part, 
pour nne cause ou pour une autre,nous 
accourons. Avant hier, nous étions dans 
le bourg de Groabois, à deux lieues 
d'ici, quand, an milieu de la nuit, on 
annonça nn incendie à Vauvray. On de­
mandait da secours, et les gens de Gros-
•ots se mirent en route avec leur pom­
pe. Eu nn instant nous fûmes prêts; 
j'attelai le cheval à la voiture, et nous 
arrivâmes ici en même temps qu'eux. 
Bien BOUS en a pris; car hier au soir 
* • • • **•»» «çai*»* uae fort» recetU. 

Il y avait les soldats, pais les pompiers 
et les habitants... Ce soir que tout est 
redevenu calme, la recette couvrira à 
peine les frais de luminaire. 

Cea explications étaient données d'un 
ton de bonne foi, qui semblait ne lais­
ser aucuns place au doute. 

— Comme ça. reprit Ncël avec une 
apparente indifférence, vous ne savez 
rien T... Mais ce jeune gaillard, poursui­
vit-il en se tournant vers ZJZO le Dislo­
qué, a pu faire des découvertes... Il doit 
êire fort agile; de plus, il paraît passa­
blement déluré et assez peu commode à 
conduire... Je gagerais qu'il s'enfuit de 
temps en temps pour aller marauder les 
pommes et les poires dans les jardins du 
voisinage 1 

L'Hercule ne soupçonnait pas le moins 
du monde le but de ces questions. 

— Lui, mou bourgeois ! répliqua-1-il 
en haussant les épaules; ah 1 vous ne 
le connaissez guère... Il est mou com­
me nne ch.ffe; c'est un fainéant, qui me 
donne bien du souci. . . Il n'a pas de 
cœur à l'ouvrage, et,quant on lui lai-se 
du loisir.il vase coucher dans nn coin.. . 
Ce ne sera jamais qu'un mauvais ar­
tiste, j'en ai peur. 

— Il aime pourtant sans doute les 
fruits savoureux dont je parlais tout à 
l'heure ? 

— Non, répliqua Zozo brusquement, 
1 pas de crudités... Je n'aime que la sou­

pe et l'eau-ie-vie. 
— Et l'argent ? Tu dois être heureux 

1 quand ta as quelques gros sous dans ta 
l poche? 

— Non, car, lor.-que j'en.ai, on me 
les prend. 

N. ël savait ce qu'il voulait savoir. 
— Allez, mes braves gens, dit-il anx 

..altimbanques; le juge sans doute vous 
rendra bientôt votre liberté... Bon cou­
rage I 

Comme l'on se mettait en marche, 
Ncël put s'assurer encore que l'enfant, 
avec ses membres maigres et ses jambes 
arquées, ne pouvait avoir joaé le rôle 
qu'on lui attribuait. 

— Décidément, murmura-t-il, Grivet 
se trompe; ce n'est pas lui 1 

VIII 
L'ESC»LADE 

Les dernières recommandations de 
Perrin avaient laissé No i fort irrésolu, 
et le mécanicien se demandait si, sé­
rieusement, il fallait ajourner l'exécu­
tion de ses projets. Eu entrant chez 
lui, il se mit i travailler et à surveiller 
le travail de ses ouvriers; mais il s'in­
terrompait fréquemment pour monter 
a sa chambre et faire, à tout événe­
ment, certains préparatifs. Le soir ar­
riva, sans qu'il pajût avoir pris de dé­
termination. Ayant congédié son monde, 
il dépêcha son frugal souper et continua 
sa mystérieuse besogne. 

La nuit était tombée depuis long­
temps et il oubliait peut-être le ren­
dez-vous qu'il avait donné a ses amis, 
quand le cantonnier et le preneur de 
taupes entrèrent dans sa ch«mbre. 

— Nous voici, monsieur Ncël, dit 
Grivet. 

— De quoi s'agit-il? demanda Jean. 

Et ils s'assirent tranquillement, prêts 
a tout. 

— Je regrette de vous avoir déran­
gés, mes amis, dit Noël, car nous ne 
ferons rien ce soir. Je ne suis passûi . . . 
j'attends des instructions plus précises.. 
Ah ça, Grivet, poursuivit-il, j'ai vu ces 
pauvres saltimbanques et je me suis 
csnvaincu que vous les aviez accuses à 
tort. 

— Je disais bien 1 murmura Jean en 
frottant ses mains osseuses. 

— Il est vrai, monsieur Noël, répli­
qua le cantonnier un peu confus; la 
gendarmerie, à ce qu'on m'a conté, est 
allée les prendre aujourd'hui; mais il 
faut qu'on les trouvés blancs comme 
neige, car on les a relâchés aussitôt. 
Tout à l'heure, ils étaient là sur la place 
à tambourer et à trompetter pour ap­
peler le pubiie... Le public a fait la 
sourde oreille; aussi ça n'a-t-il duré 
qu'un moment, et iis ont soufflé leurs 
lampions. 

— Vous voyez, mon pauvre Grivet, 
que vos sonpçon3 n'avaient pas le sens 
commun 1 

— J'en aurais juré, moi, reprit le 
taupier en riani; quoi qu'en dise Gri­
vet, je ne manque pas a nez. » 

— Il n'a ponrlant pas la longueur de 
celui d'nn éléphant, répliqua le canton­
nier avec humeur; mais attendez .. 
Noël et vous, vous ne vous doutez guèra 
de ce que j'ai encore vu ce soir. 

— B*hJ et qu'avez vous vn, Grivet? 
demanda le mécanicien distraitement. 

1 ^*J« Tais voua déguiser ça... l'af­

faire est curieuse, ce mesemble.. . Donc, 
ce soir, voulant juger des choses par 
moi-même, quoique je n'aie pas « le 
nez» de Jean, je rôdais autour de la ba­
raque pour dévisager ces sauteurs dont 
je me défie toujours, et du diable si la 
tentation ne m'est pas venue, un mo­
ment, de dépenser deux sons ponr 
assister à leurs tours... Aussi bien 
ma allé Pierrette, qui est une fille en­
tendue, comme vous savez, assure 
qu'ils en font de superbes... Mais j'ai 
résisté à la tentation ; j'ai trois enfants 
et le pain est si cher 1... Quand le spec­
tacle a été fini et quand les lumières 
ont été éteintes, j'ai continué de rôder 
sous les arbres, regardant de loin ce 
qui se pansait... Les autres étaient ren­
trés dans la baraque, mais le chef l'Her­
cule assis sur un trétau devant lr porte, 
fumait tristement sa pipe. Bientôt une 
personne, cachée comme moi dans 
l'ombre des arbres, b'est approchée et 
s'est mise à lui parler tout bas. Je n'en­
tendais rien, mais on eût dit que l'Her­
cule et la personne discutaient les con­
ditions d'un marché sur lequel ils ne 
pouvaient tomber d'accord Eu fia le 
saltimbanque s'est levé, a serré sa pipe, 
et tous les deux ee sont avancés vers 
moi, dont ils ne soupçonnaient pas la 
présence.. . 

— Mais au nom du ciel 1 que nous 
fait tout cela, Grivet ? interrompit Noël 
avec impatience. 

— Attendez donc.. . vous allezvoirce 
que cela doit vous « faire...» Quand ils 

1 ont passé près de moi, j'ai reconnu 

dans l'un d'enx M. de Lovedy, le gros 
Parisien. 

— Hein 1 que dites-vous s'écria Noël 
en tressaillant. 

— Ma foi! reprit le taupier, il est bien 
vrai qu'à la chute du jour, comme je 
quittais mon champ, j'ai rencontré sur 
la route le gros monsieur qui se rendait 
à Vauvray, tout seul dans sou tilbury. 

— Grivet, reprit Noël avec agitation, 
êtes-vous certain. . Qa'y aurait-il de 
commun entre M. de Lovedy et ces sal­
timbanques ? 

— Je n'en sais rien; mais, pour avoir 
reconnu le monsieur, je l'ai reconnu ; 
j'en mettrai ma tête à couper 1 L Her­
cule et lui se sont dirigés vers la Gran­
de Maison, qu'ils ont regardée à tra­
vers la grille, en causant et en gesticu­
lant... 

— E: ils sont entrés sans doute ? 
— Non; après leur pourparlers, ils se 

sont remis en marche et ont remonté 
la promenade. 

— Du moins, vous les avez vns reve­
nir ? 

— S'ils sont revenus ou non, je l'i­
gnore, car c'était l'heure où vous m'at­
tendiez, et je n'ai pas cherché à en sa­
voir d'avantage... Je suis parti et me 
voilà. 

Noël se leva brusquement. 

U 
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